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Jacques Pelletier, resté seul, a jugé qu'il nepouvait plus cultiver sa terre, et i Ta vendu"loto,, tard, il fallait bien, d'ailleurs, q^cèt:
te chose triste arrivât puisqu'il n'avait plus dehis...hn vendant sa ferme. Jacques Pelletierternnnan sa belle vie de colon et !i'a,ricuW^on rêve

.
son beau rcve (!e défricher, de dé-

fricher KHijours. d'ouvrir des terres «l'en^e-menser. de réo.lter sans •cc..e. ce bi^au rêve-au plus: Paul l'avait emporté avec lui
i'i-na>, dans la tombe.

Et maintenant lui et la Hdek- couipaj^ne de^a vie. habuent. au village prés <li PéguJune maisonnette <ie pauvr. apparence, mai;
lont 1. j.rdin presque luxueux, qui l'entou-u avec s.^ ileurs. ses fruits et >e< légumes ,!elonne venue. Un .lounent l'aspect .\\:u. vilia

•K^ campagne, tout en révélant les goûts per.is-tam.^d agriculteurs ub.tinés de ceux qui l'ha-

'^"'T^'it les triste> après-midi d-hiver,m par
le-^ s.,irs melancoliciues des courts éré< Jac-qne> Pelletier, en fumant .a pipe, aime'à sa-
vc^tirer avec une éti-ang. per^-i.iance. la volup-
e de >e griser des souvenir. <Ie sa v! de co-lon, ue ressusciter chacune <k, heureuses mi-nntes passées d'en appeler et d'en caresser
ous^les cletails, comme un avare son tréso;
i^e Passe

! son dur passé de défricheur, c'est"
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